
En marge du Congrès: Goupy et la reine d'Etrurie 

En 1965, les Archives des Bouches-du-Rhône reçurent un petit fonds l, 
rcliquat d'une collection jadis plus importante constituée au XIX" siècle 
par l'avocat cl amateur d'histoire marseillaise Paul-Jean-Baptiste-Théodore 
Segond, dit Scgond-Cresp, et léguée par lui aux Jésuites de la Mission de 
France. Ces papiers. dont la plupart concernaient l'histoire locale, nous 
sont finalement parvenus, plus d'un demi-siècle plus tard. Parmi eux, un 
ensemble de cent seize lettres provient, d'après la chemise, de « l'inventaire 
après décès de M. Goupy, banquier à Paris, dressé par Maitre Lefebure de 
Sainl-l\faur, notaire à Paris, 45. rlle Neuve-Sainl-Eustache ». 

Ces lettres, en lièrement autographes, à quelques exceptions près, ont 
été adressées à Goupy par la reine d'Etrurie, de 1808 à 1816. Elles avaient 
retenu l'atlention d'André Villard, 'lui projclait d'en préparer l'édition. En 
hOInnlage à sa mémoire, et en guise d'avant-propos à une édition que 
j'espère réaliser un jour, j'ai rassemblé ici quelques indications sur cette 
correspondance. 

L'infante Marie-Louise de Bourbon 2 était l'une des filles du roi 
Charles IV d'Espagne et de Marie-Louise de Parme; née en 1782, e lle 
épousa, à treize ans el demi, son cousin germain Louis, prince héréditaire 
de Parme. Une époque moins troublée l'aurait donc vue sur le trône de 
Parme. Mais Bonaparte modifiait déjà à son gré les frontières, el avait 
j eté son dévolu sur cette principauté; en cOlupensation, la Toscane, enlevée 

1. Arch. dép. B.·du·R., 30 F. 
2. Le résumé du récit de la vie de la reine a été établi d'après le volume que 

lui a consacré le prince Sixte de BOURBON- PARME, La reine d'Etrurie. Paris. 1928. 



616 



GOUPY ET LA REINE n'ETRURIE 617 

à son grand-duc, é tait érigée en roya ume a u profit du prince Louis J ; 

cédant à la m ode de l'An Liquité, l'anci en duch é d e T oscane prenait bientôt 
le n01l1 d e « roya um e d'Elrurie », son grand-du c devena nt , en échange. 
prince d e \Viirzbourg et d e Salzbourg. 

Mais le nouvea u r oi d 'Etrurie m ourut prématurément à trente ans 
(27 mai 1803) la issant à sa " c live Marie-Louise, âgée de vingt et IIll ans, hl 
régen ce et la tutelle de son fil s Ch a rles-Louis. Ce lte princesse semble loin 
d'avoir été incapable; IIHli s les circonst a nces firen t de son règne - si peu 
indépendant devanl la volon lé de Napoléon - une périod e très dure pour 
c li c. E ll e n e put bi en tôt qll e s' in clin er : Napoléon négocia avec le propre 
père de la r eine, Charles IV, l'éch a nge de ]'Etrurie avec une partie du 
Portugal 4, se réservan l personn ellem ent l'Eh'urie, et Mari e-Louise devenant 
« reine de Lusita ni e . .. ; clIc s'aper çut bien tôt q u'elle avait perdu l'Etrurie 
el n'a urait pas la Lusita nie ... Elle se t l'ouva it à Madrid lors d es sanglan ts 
évén ements du « dos de Ma yo >, ct fut en traîn ée dans la d ébâcle de la 
fanlillc royale espagn ole qu 'clle dut suivre en France. 

Elle y séjou rna à Compiègne (18 ju in 1808 - 4 avril 1809); de là, 
sous Je prétexte de la conduire à Panne, la police impériale la dirigea su r 
Nice, où elle fut contra inte de résider. A la suite de démarches avortées 
faites pour elle a uprès de l'Angleterre pa l' de fid èles ém issaires pour lui 
faire q uil ler la France, et d'Ull procès qui leur fu t fatal, la reine sc yit 
intemer dans un co uvent d e Rome (1811 ), d 'où se ule la chute de l'Empire 
lui p ermit de sorti r . T en ace, elle finit par obtenir p OU f son fils un Etat ; 
n'aya nt pu r écupér er ni la Toscan e, ni P arlne, ell e se contenta (18] 7) du 
duch é de Lucques, su r lequ el elle régna pais ibl em ent jusqu 'au 13 111ars 1824, 
date cIe sa mort survenue à ROIne au cours d'un voyage. 

C'est de Compiègne, puis de Nice, enfin de Rome ', que la reine adressa 
un e volumine use correspondance à son homme d'affai res à Pari s, le banquier 
GOllpy. Louis-Guillaume- Isidore Gou py n 'est pas un incon nu pour les hi sto-

Traité de Lunéville entre la France et l'Empi re, 20 pluviôse an IX. 
Traité de Fontainebleau, 27 octobre 1807. 
12 lettres de Com piègne, 102 le tt res de Nice, 72 let tres de Rome, en italien. 
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riens; les lettres qu ' il écrivit à la l'cine sont consen"écs, avec l'ensemble 
de la eorrespondancc de cellc-ci, aux archives des princes de Bourboll­
P:'lIïlH.,6. Mais les JeUres reçues par Goupy semhlent avoir jusqu'ici échappé 
UIlX che)'('heurs 7. Dépourvue dc trône et des occupations nOl'llwlt's d ' ulle 

sOlln'raine. Mari e-Louise fut tille COlTc!-ipondanlc infatigable. t~ssayêll1l. a\'Cl' 

1111(' ohslinalioll admil'ahle, d ' intéresser il son sort el il ses projets les 
l'ersonnes '111i Illi restaient fidèles. Les lettres '1"'ellc écrivit à GOllpy 
apporttmL. t~erlcs, plus de détails slIr ·sa vic quolidi cnnc el ses embarras 
cI'al'g('nl quc sllr la politique inlcl'naLiol1<ilc ; il n'cst pourtant pas indiffé­

relll , "" lIIiliell du fracas des armes du Gralld Empio'e, d'enlendre, en 
sourdine, !'('cho des lrihulalions ùes princes dépossédés. 

Un groupe de leUres, toulefois, négligeanl les considérations pcrsoll­
JJPIl('s ou les demandes de menus sE'rvices, a pOUl' ohjet essenLiel, ct presque 
unique, h. réc upération d'uil trône : ce sont celles qui ont été écrites de 
HOllle, avant eL pendant le congrès de Vienne. Laissant donc délibérément 
d(~ (~ôtl~ Ics Icllres de Compiègne eL d e Ni ce, je m'allacherai à dégager 
'I"el')"cs Iraits de la eOlTespondanee écrite de Home et de Gènes (1811-181(j). 

Les quatre premières missives adressées de Rome onl été écriles par 
la l'cine prisonnière : en effet, Je 2 aotH 1811 , Goupy était venu en personnC' 
il Niee, nvec lin rcprésentant de Savar)', lui nnnonccr <t"C SOI1 fils, le petil 

rence: ' a;x
c :~\rt~~s Sà~~e A1fai:!~u~s:';~~;::!~, vc':' a~~" mé~~'l~~nde dIa ~~~~:'e~~Us é~~rf~ 

par elle-méme, soit dictés à sœur Dolora, religieuse au couvent où elle était retenue 
à Rome : Mémoires de la reine d'Etrurie, écrits par elle-même, traduits de l'italien 
p~r M. Lemierre d'Argy, Paris, août 1814, 44 p., et Chroniques du monastère de sml 
$Isto el de san Domenico e Sislo à Rome, Leva nto, 1920, 2 vol. Nous avons pu consulter 
les mémoires de la reine dans l'édition suivante : Mémoires du baron de Kolli et de 
fa reine d'Etmrie, Paris, 1823, dans la Collection complémentaire des mémoires relatifs 
il la Révolution française. Je remercie ici M"~ Françoise Hildesheimer, à qui je dois 
œs renseignements , et ceux de la note sUÎ'{ante. 

7. Les premières leUres de la collection sont adressées à "Monsieur Busoni Goupy 
el Cie rue Poissonnerie n° 32 Paris" (17 juil1el 1808), et l'intitulé en est "Signor Busoni" ; 
le 28 novembre de la même année, l'intitulé est "Mio caro Goupy". Jean BOUCHARY, 
dans Les manieurs d'argent à Paris à la fin dlf Xl'lll" siècle, t. II, Paris, 1940, ~xpose 
comment Je banquier génois Jean-Marie-Gaspard Busoni était installé à Pans, et 
mentionné dès 1776 ; à partir de l'an XIII, la raison sociale est Busoni, Goupy ct O e. 
Le citoyen Goupy n'était autre que Je gendœ de Busoni. L'origine italienne de la ~anque, 
son importance, les relations que Busoni consen~jt avec Gênes. son intervention cn 
faveur des otages français détenus â Dijon (26 frimaire an VIII), expliquent assez le 
choix de la reine. 
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roi d'Etrurie, devait ê tre conduit à Marseille chez son grand-père 8, tandi s 
qu 'elle-lnême, avec seulem ent sa fill e et sa femme ùe ch ambre, devait être 
m cnée à Home, a u couvent de San Dom cn ico e Sisto, oil éta it la princesse 
de Parme, sa be lle-sœu r . Dès son a rrivée, Marie-Louise, dans la situation 
en apparence sa ns iss ue où elle se trollve, voudrait ent a mer des démarch es 
par l'inte rmédiaire de Goupy; c lle vcut a ller à Marseille retrouver ses 
parents cl son fil s 9; à lout le llloins, qu'on lui accorde « un piccolo 
scrvizio », à savoir ùeux femmes ùe chambre, deux laquais, un m édecin , 
lin confesseur; elle cite les noms de CC liX qu 'c lic vo udrait employer; clic 
prendra it, s' il le fa lla il, un e mai son à Rome; surtout, e lle ne veut pas 
devenir nonne, el, du reste, souhaite par-dessus lout q ue Goupy lui a rran ge 
lin mariage 10. Il convient de préciser que Goupy, au cours des années 
passées depuis Compiègne, était devenu po ur la reine p lu s qU'Ull honulle 
d'affai res, un véritable conseiller et presque un ami. Il lui avait rendu 
visite à Nice avec sa fenlme et sa sœU1" Il el était animé envers elle d' un 
grand dévo uement, ee qui expliqu e le ton, parfois assez fa milier, de cett e 
co rrespondance. 

8. Le roi d'Espagne Charles IV, on le sait, séjourna après Compiègne, à Marseille, 
de 1808 à 1811 ; un témoignage en existe encore avec la propriété dite " château du 
ro i. d'Espagne", où en réalité. il ne résida jamais, mais qui avait été mise à sa dispo­
sitiOn pour la promenade. Quant au séjour de la reine à Nice. qui a intéressé les 
érudits de cette viJIe. nous mentionnons pour mémoire l'article de Georges Doublet. 
S tatuettes du trésor de la cathédrale de Nice données par la reine d'Etrurie, dans Nice 
historique, année 1913, p . 87-98, qui suppose que la reine aurait donné "avant son départ" 
deux statuettes d 'argent au chanoine Doneudi, curé de la cathédrale. 

9. Lettre du 15 août 1811, dont le début a un ton tout à fait déprimé "Ecco mi 
fi no da ieri sera in convento dove nicnte era preparato ne pure il letto nella cena ... 
non posso vedere nessuno ... " Mais la reine se reprend rapidement. 

10. Dans les le ttres envoyées de Nice, il a été ques tion à plusieurs reprises de 
projets de mariage. Il semble que la reine ait vivement désiré se remarier, voyant dans 
cc moyen la solution des problèmes qui l'assaillent. Il en sera ainsi jusqu'à la fin de 
cette correspondance. Goupy avait songé à l'cx-grand-duc de Toscane - ce qui aurait 
constitué une solution élégante (lettres écrites de Nice, 12 mai 1810, e t diverses autres 
en 1810 et 1811) - avant même ces allusions directes, la reine a plusieurs fois évoqué 

"1'affa{l~ d~ ,~~:!-~ud~ %a';;~~tti~~o'~ Goupy, le 25 mars 1810, de Nice, est manifes­
tement écrite au lendemain du départ de cette ville du banquier, accompagné de sa 
femme et de sa sœur, les "cari viagiatori", en route pour rentrer à Paris. L'origine 
italienne de Mn •• Goupy. née Busoni, n'avait pu que rapprocher les deux femmes. 
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fi falll supposer qu e la r ein e n 'a pli trou\'cr de m oyen pour p tJ lIl'sui\'l'(' 
ses n' la i ions avec le fid è le Goupy pendan t son intern em en t a il co u\'cnl. 
ea l' 1111 v id e tota l, bien in,·raisemb lable pour un e COJ'l'cspondanlc au ssi 
assidue, exis te entre le 24 juin 181 2, où cli c rapport e avo ir r eçu de lui IIn{' 

Idlre par "interméd iai re ci e ses parents, c t qui ne concel'n e qu e d es a ffa ires 
"'argent, (.~ I le IH janvier 1814 ; ce j our-là, Ma ri e-Louise. dans Uil COllr t 

hillel, a nnonec à Goupy qu 'ell e esl libre; ee t tI\'én em ent faisait suit e à la 
('.::unpagnc de Mllral contre Hom e. 

Les parr nts de la reine, l'ex-roi Charl es IV ct la reine ~Iarie-Lo ll ise, 

rés icl a ient à Rom e depui s le IR juille t 1812 12, m a is, s i elle 3vaiL pu l'ccc\'oÎr 
ICUl' visite c l celle de son fils, le petit roi Charles-Louis, cc n' in 'a iL l~ tr 

(fu 'en prest' nec du géné ral Miollis Il, eL ell c n 'a vait pas été auto ri sée à 
<fuilter le co uven t pour vivre avec eux ; il fa llut Httendl'C les rcyc' r s d e 
Napoléon e l la prise d e pos iti on d e Mura t pour qu 'cli c ohtin t sa liherté. 

Aussitôt sorti e ùe sa pri son conventuell e, c t inst a ll ée a u pa lais Bnr­
ghesc, 1\'lal'ic-Louise redevient l'inlassable correspondunte qu 'c li c é ta it il 
Niee; ùès le 24 j anvier , elle presse Goupy de venir la trouyc r, après, toute­
foi s, avoi r fait libérer Mannucci 14. Très vile, l' Il l' sc r end CO IllI' lt' qu e so n 
sort intéresse peu les a lliés: sa lettre ùu 8 mai 1I1anille qu 'c :!c a appris, 
par les jo urn a u x, CJue la T oscan e éta it a ttrihu ée a u gra nd-du c F erdinand, 
et. Parme c L Plaisance à l'impéra tri cc Mari e-Loui se 15. Toul espoir cie rt'COtl­

\Te l" un tro lc sembl e donc anéanti... el pourt unt , il la fin de (' l' lI e m è llH' 

le tlTe, la reine s uppli e Goupy de « rure ({u a lche casa :t , c t comp te sur lui . 

12. Le SêjOUI' et la mort a Rome de la n.'ine Marie-Luuise, mè no' ut.' la reine 
d 'Et rurie, sont mentionnés par S tendha l, SotlVellirs d'égotisme, êd. Pléiade, Œllvre.~ 
intimes. p . 1473--1474. 

13. Pendant son in ternement au couvent , la reine fut sous la responsabi lit é du 
général Miollis ; malheureusement, ma lgré l'origine a ixoise de cet officier, les archives 
des Bouches·du·Rhône ne conservent que qucw.lqucs papiers le concernan t pendant son 
sé.iour à Rome, qui ont trait a ses propriétés et no n à sa royale prisonnière (arch 

dép. r4~MRWn~~ci ,E g:~Ühomme de la chambre de Marie·Louise, ava i~ été compromis 
dans les projets de fuite en Angle~erre de la reine , et quoique acqUItté à l 'issue uu 
procès. était toujours détenu; il ne fut relâché que le 1'" avril 1814, e t rejoignit la 
reine le 4 juin (le ttre du. 9 juin 1814). . . . 

15. Traité de Fontamebleau ( 14 aVril 18 14) c l Convent ion dc Panne (20 :\vnl 18 14 ). 
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Loin de la décourager, ce dernier l'engage à venir à Paris, comlne en 
ténloigne la lettre de Marie-Louise du 10 mai, où elle indique qu'elle a 
écrit à l'empereur d'Autriche, au Regent ù' Anglelerre, à son frère Ferdi­
nand VII d'Espagne, de même qu'au cardinal de Bourbon 16 el à Cevallos17 ; 

clic ajoute qu'elle a écrit au Tsar, par l'intermédiaire d'un général l'usse 
de passage qui, touché de ses malheurs, s'est chargé de son message. Mais 

la reine ne se conten te pas de relancer elle-même les puissances a lliées; 
elle charge expressément Goupy de la representer auprès de Louis XVIII, 
ct de réclamer l'un des deux Etats SUI' lesquels elle a des droÏls certains. 
la Toscane et Parme: « io non intendo di cedere i miei diritti e quelli di 
rnio figlio », ecrit-elle dans sa leUre du 12 mai, à laquelle, dit-elle, est 
jointe une missive pour Eynard 18 dont elle nlentionne l'attachement à sa 
personne, Pourtant, sa déception des démarches infructueuses de Goupy 

auprès du Cabinet français ne tarde pas à éclater : dans sa leUre du 
30 juillet, elle se plaint atnèrement de la conduite envers elle « d'un 
parente, di un Borbonc fralello di qllello che mi ha tenuto a haUesÏ1no, 
che t'u Luigi Sedici 

Malgre les protestations d'affection et de reconnaisance qu'elle prodigue 
à Goupy. Marie-Louise, le 14 juin, lui annonce, comme une confidence, 
qu'elle ft nommé son plénipotentiaire au congrès de Vienne Labrador ]9, 

dont elle recommande de ménager la susceptibilité OeUre du 19 juin 1814). 

16. Il s'agit de Louis Marie de Bourbon, fils de l'lnfant Louis Antoine Jacques ; 
rallié à Joseph, il prit part ensuite à l'insurrection espagnole et fut nommé en 1812 à 
la présidence de la régence de Cadix; Ferdinand VII, par la suite, l'écarta. 

17. Pedro Cevallos (1764,1840), homme d'Etat espagnol, ful conseiller du roi Joseph, 
puis devint son adversaire. 

18. Jean-Gabriel Eynard, de ~amiiie dauphinoise protestante réfugiée à Genève , 
fonda à Gênes la banque Eynard ct Schmidt. Banquier du roi Louis d'Etrurie en 1801, 
il resta fidèle à sa veuve. Retiré à Genève en 1810, il fit partie en 1814 de la députation 
genevoise qui demandait à Vienne la reco(l)'laissance de la nationalité de Genève et 
son annexion à la Suisse. 

19. Pedro Gomez Kavelo, marquis de Labrador, homme d'Etat resté fidèle au 
roi d'Espagne pendant son exil qu'il partagea, devint en 1814 son ambassadeur en 
France et au Congrès de Vienne. Il y soutint la cause de la reine d'Etrurie. 
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L'isol ement de la reine a pparaît , lorsqu 'ell e mentionne la rumeur, 
propagée pal" les gazetles. selon laqu elle on lui a ttl'ibu era it la Be lgiqu C', .. 
mais, elle n 'a Ilull em ent J' in tention de quitt er l' Itali e ~ (lettre du 22 juil­
Ic I 181 4) ; ces di sc uss ions laborieuses ent re GOllpy e l Labrad or n 'a van('('nl 
gtlè n ' . Pourtant, lI n e le Ure offi e iel1 c es t r édi gée pal' LIli St>(' J'(" laire dl' 1<1 

l'c in e e l d cs Lin éc au x pui ssa n ces a lliées qUl yon l se n'unir à Vienn e : (' Ik 

rt'e!mn e. pOli r son l'il s, la Toscane, ou, à défa ut , Parlll e, Plai san n' el 

(r tHi s la lla, avec lI ne a ugmenta tion d e ter rit oire «ui l'(~ l a bli sse r t'·qui \":.d l' IH·C 

HyeC la T osca ne ; ce m êm e doc ument , s igné pa l' Ma nnll cei el ('onll'c-s igni' 

pa l' la rtille, accrédite « Go upy, seigneur des Hautes Bruyè res, aJl t'!<.' 11 
co nseille r a il Pa rl em enl de Pa ris '>, comme mini s lre plé nipo ll..' llliain.,' l'l 
chargé d'a ffai res de la rei ne a up rès dcs puissa nces <J lli ées cl ou Congrès ; 
IOll tefois, lOllt es les leLl res de la mê me pé riod C' pa rl ent éga lclH<.'nt d l' 
Labrador, qui est a ussi son représenta nt offi c iel. 

L'a rrivée à Vi enn e de GO llpy ren fo rec le zè lt' ép Î!-; tola irc de 1\-1 a ri 1..> ­

Loui se, <lui ne cesse de fa ire mille recoll1 ma ndaLions à son é missaire; Cll l' 

relève avec a mert u me qu e l'impéra trice Marie-Loui se n 'cs t pas rcs t{',C un 
sc 1l1 moi s sans Ela l, qu e le grand-duc cst en Tosca ne, quc Mu ral règne, 
ct conclut « nui soli a biamo pel' ri compensa di pa Llim cnli l'esta rc lori 
avili t i »; cli c commence à envi sager l'i dée d'obtenir Lu cqu cs, a\'ce la 
ri viCl'a d e Gêncs (le ttre du 22 octobre 181 4), Cependa nt. les " ie ux projets 
de m ariage n'éta ien t pas oubli és : le bruit d ' un e u nion a\'ec le grund-du c 
ci e Tosca ne (qui a ura it s i bien a rra n gé les c hoses) pe rsis ta it ; (' Il e y a ura it 
so uscrit volontie rs, el en pa rl e à de nomhreuses repri ses, lout en l'l'l'c isant 
qu'il ne s'agit pas uniquem ent d 'llll arra ngem ent polilique, mai s dll 
bonheur de tout e sa \' ie. Ju squ 'à la fin de la corres ponda nce dont nOli s 
disposons, la reine ('voq ne l'éven t ua lité d e son ma riage; le ;) j a n\' ier 1 ~ f(; , 

t ~ l1 e a nnonce à Go upy que, dès qu'elle a ura lIll pa rti cOIl\'enablc, clic Ir 
cha rge ra (les négociations, eL l'a u torise ra, a vec io ule la d iscl'é l'i on possib lr, 
à « fa re qu a lche sacl'ifizia », car elle pense qu e Mellern ich « prendra 
q llalch e l'egalo secretamente L e 10 fé\'ri er de la même année, c'est il 
n ouvea u d u mariage avec le grand-duc q u'i l est qu es tion, en mêm e Lemps 
que de celui du jeune Charles-Loui s avec l'a rchiduchesse Caro li ne d 'A u­
tr iC',he : ce serail le:' m oyen po ur Ce:' princc de l'{' unir 1111 jOlll' dan s S.l main 
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Tosca n e e t Parlll e. 1<:11 fuit, rien de loul cela n 'aboulit, m a lgré les illusions 
de Marie-Lolli se 'IlIi, le 18 avril 1816, recommande à GOllpy la prudence 
dans celt e a ffaire, craignan t d e se lrouver en gagé-e de dc ux côtés à la foi s l 

l hll' autre pn"o(,c llpati on a ssa ille lu l'cin e il ('s t qu es tion d e ]ui 
assigner tlll territoire pris s ur les Etats pon tifi caux, Ic~ « Légations » 
(Bologne, F erru re cl Havenn e) ; dévo tion a ffi chée Olt calcul secr et, eUe sc 
d t'fend de vouloir j amai s l'accepter (JeUres des 1:l ct' 29 novembre, 
24 d écembre). Le j e une roi Charles-Louis, à la demmHle de sa m ère, écrit, 
dc son cùtt..., son sen tim enl à cc' sujet-. le 2H novemhre il ne saurait 
en\"isnge l' d 'oc(!lIpCI" la pilis petit e parti e d es Etats du Saint-Siège, et préfé­
rerait r cs L('r a\'{~(! Par me seu lem ent.. . {'l s upput e les possibilités conve­
II ahles, à savoi r , puisqu' il Ile faut plus songer à la Toscane, la Lunigia n a, 
la répuhlique de Lu cqu es, la riviéra du Levant avec le go lfe d e La Spezzia. 
avec le duch é de Pa rnle ; à défaut, lin l('rritoire allant de Lodi au nord 
à ln Luni gia na ail s ud, an~c la la n gu ette du Modénois r eli a nt le duché de 

Gllnstnlln "" n'sic d" l'Etal. 

Mari e-Lo uise pré Lenda it là il lin imporlnn t territoire, e l cela, avec une 
eons la nt e opini:Îtl'eté; (il est à remarq uer qu e l'opportunité d'avoir un 
Mbollché slI r la mer ne Illi échappe pas [ lettre dll 28 septem bre 1815],) 
Soutenue par Louis XVrII , e lle se crut s ur le point de récupérer Parme 
c L, les ln ct 2H j anvi er IRl n, écrit ses: recommandations à Goupy, pour son 
a lTin!c à Parme lorsqu' il y viendra: il ne devra se fi er it personne autre 
'I"'à la princesse Antonia, belle-sœllr de la reine, En réalité, le temps passait 
S:l n s que rien tH' fùt accordé. Dans sa lelln' du II févri er 1815 - peut-être 
la seule Olt on la sen Le n~rilablemen l o rcollragée - la r ein e déplore les 
lenteurs du Congrès; pourtant, son inébranlahle optimisme reprend le 
desslls, et sa lellre dll 25 féVl' icr mont" " clairement 'I,,'elle est pers uadée 
tl'oblenir Parme, Plaisance el Gllas ta1La , avee lin supplément de territoire 
en C'o mpensa ti on de la Toscane. 

'l'cl était , en effet. le projet all'l" r l s'élni! nrrêté le Congrès, slIr l'a\'i s 
{lc ln Fruilce en particulier. Mais le I "r mars \'oya it Je retour de l' il e d'Elbe. 
la ôiplomatie frança ise hors d',Hat de sc faire entendre, les COUl'S d'Europe 
,'n pl ein désarroi, et le Congrès pressé ô'en terminer all plus vite, Affolée, 
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du reste, Marie-Louise a quitté Rome pOUl' Gênes, où elle reste jusqu'au 
mois d'août, se berçant touj ours de l'iù ée qu'elle allra Parme, Plai sance 
ct Guas ta lla, Toutefois, le réalisme finit pal' l'emporter, et, le 2 novembre, 
puis le 20 décembre 1815, la r eine annonce à son correspondant ,!u 'elle est 
prêle à accepter lin acconunodemenl en prenant Lu cques « provisoire-
ment Jo ; mais elle exposera au monde entier l'inju stice et la spoliati on 
,!Il'elle subit, elle a écr it aux empereurs d'Autriche et de Russie Oettre du 
23 novembre) ; bien plus, le 10 février 1816, elle rela te 'lue sou frère, le 
roi Ferdinand VII, trouve la proposition humilian te et l'engage à la refu ser, 

La correspondance de Marie-Louise retrouvée dans les papiers de 
Goupy s'interrompt le 31 juillet 1816 ; bien qu'il soit possible qu'elle ait 
continué, après celte date, elle ne nous est pas parvenue, Le 10 juin 1R17, 
le trailé de Paris s tipulait que la reine d'Etl'ul'i c, conserva nt son titre de 
rcine ct la qualifi cation de Majesté, recevrait le du ché de Luc'Iu es en 
co mpensatio n Vl'ovisoire, el qu'elle régnerait à Parme après la morl de 
l'ilnpératl'ice Marie-Louise 20. 

Il n'est pas douteux 'lue ce résulta t, pom modeste qu 'il ait pu para it l'e 
à la ,'eine, n'ait été fort difficile à obtenir, et 'lue l'action persi sta nte de 
GOllpy, stimulé par les fréquentes leUres de sn concspond ante, n'nit (' lé 
précieuse. Les luarques de recon naissance que Marie-Louise prod igue à 
Goupy lout au long de sa correspondance, la confiance qu'elle lui témoigne 
-,- bien qu'elle lui ait cach é, à Nice, le complot qui fut fatal à ses émissaires, 
sachanl trop bi en qu'li ù ~sapprouveraiL celle action - l'l'vonù cnl au 
dévouemen t dont le banquier a fait prem'., Il était bi en naturel 'Iu'ellc 
lui obtint un e décorai ion : Ferdinand VII lui décerne l'ordre de Chal'Ies III , 
que la l'cine em 'oie de Gênes, le 21 juillet 181 5, dès qu'elle a su l'entri'c à 
Paris ùe Lou is XVIII et des alli és, Par contrc, ell e ne peut lui accorder 
le titre de « minist re » , pui squ'elle n'a pas d'Et ats (lettre du 24 mai 181 6) .. , 

20. En fait. la reine d'Etrurie mourut le 22 février 1824, ct l'ex-impératrice 
Marie-Louise seulement en 1847, de sorte que ce fut le prince Charles-Louis qui devint 
duc de Parme. 
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A lire les phrases pleines d'illusion s que la reine écrivait lors de la chute 
de Napoléon, perslladée '111'cll e élail de voir bienlùL Iriompher ses dJ'Oits 
imprescriptibles, l'on est tenté de se demander si Goupy, homme d'affaires 
proche des réa lités, ne la ran geait pas, in pelto, parmi ceux qui n'avaient 
rien appris ni r ien oublié . Il eut la tâche in grate, mais, finalement, efficace~ 
de parvenir à Illi faire admetlre 'I"e la vieille Europe ne serail plllS jamais 
tout à fait la mème qu'avant les secousses de la Révolution et de l'Empire. 

Reine lon gtemps privée de royaume, veuve à vingt ans, jamais renlariée, 
bien pell soutenue par sa propre famille, Marie-Louise d'Espagne a eu, 
semble-t-il, d eux raisons de ne pas désespérer, au cours d'un e vie assez 
cou rLe, mai s à laquell e n'ont pas manqué les tribulations : ses enfants -
puisqu'c lle réussit à conserver un trône à son fils - , et l'inébranlable 
attachemenl 'Iu 'cll e sut in spirer à 'Iuel'lues fidèles . Ses imprudences coùtè­
rent la vie aux infortunés Chifenti 21 et Sassi22, la liberté à Mannucci ; 
{'es tristes exemples ne d écouragèrent ni J.-G. Eyna rd, qui l'aida constam­
ment , ni Goupy, «IIi lu i témoigna sans rehîche un en tier d évou em ent. 

Madeleine VILLARD. 

21. Gaspard Chifenti, fermier des gra ins du port de Livourne, avait gardé une 
grande reconnaissance à la reine qui l'avait aidé quand elle régnait en Etrurie. Il 
accepta d'engager des pourparlers avec les princes des deux Siciles en vue de faire 
évader la reine de Nice. Arrêté , il fut condamné à mort et excuté (26 juillet 1811) 

22. François Sassi della Tosa, grand-maître de la cour de la reine, lui aussi son 
obligé à Florence, émissaire pour un autre plan de fu ite en Angleterre, arrêté, condamné 
à mort , gracié au dernier moment, mourut quelques jours plus tard en prison 
(juillet 1811) 


